






soupçonner jusque-là. Son admiration va à D.W. Griffith, puis
bientôt à Erich von Stroheim.

Si bien qu’après la mort de son père, Jean Renoir et sa jeune
femme Catherine Hessling décident de se lancer dans le cinéma.
Entrant en apprentissage, Renoir écrit un scénario dont il confie
la réalisation à Albert Dieudonné : Catherine ou Une vie sans
joie est tourné à Cagnes, au printemps de 1924. En été de la
même année, Renoir enchaîne le tournage de La Fille de l’eau,
qu’il écrit et réalise lui-même, sur les bords du Loing, c’est-à-
dire dans les paysages qu’avait peints Corot, puis Renoir et
Monet, Sisley et Pissarro. 

La découverte d’Erich von Stroheim, son adhésion à la
verve cruelle du maître américain, le ramènent au natura-
lisme littéraire de Zola, et en 1926 il entreprend l’adaptation
de Nana.

Si la réalité de guerre avait mis fin à ses rêves de cavale-
rie, l’insuccès retentissant de ce film ne fit qu’affermir Jean
Renoir dans son désir de faire du cinéma. Marquitta, Le Tour-
noi, Le Bled lui ramènent la confiance des producteurs et des
distributeurs. A côté de ces films plus « professionnels », il réa-
lise pour le plaisir Charleston et La Petite marchande d’allu-
mettes. 

En 1929, Tire au flanc, film au burlesque à tout casser, est
l’occasion d’une première collaboration avec Michel Simon.
A l’arrivée du parlant, Renoir doit encore faire ses preuves et
accepte d’adapter en un temps record et pour un budget déri-
soire, On purge bébé, la pièce de Georges Feydeau, avec Michel
Simon. Ce dernier y campe un Chouilloux très guindé, fonc-
tionnaire au Ministère de la Guerre, dont la retenue cède aux
assauts répétés d’une absurde famille de porcelainiers, fabri-
cants de pots de chambre. Ce film relèverait du plus pur
théâtre filmé s’il n’y avait, résolument présent, le bruit d’une
chasse d’eau qui fit tout son succès.

Jean Renoir peut alors envisager de réaliser un projet qui
lui tient à cœur depuis plus d’un an : adapter le roman de
Georges de La Fouchardière, La Chienne, avec Michel Simon :
« J’avais envie de faire ce film pour les mêmes raisons qui
m’ont poussé à faire bien d’autres films. C’était à cause de mon
admiration pour Michel Simon. (…) Je rêvais de le voir à

l’écran avec certaines expressions, avec la bouche pincée d’une
certaine façon ; je rêvais de le voir avec cette espèce de masque
qui est aussi passionnant qu’un masque de la tragédie antique.
Et j’ai pu réaliser mon rêve 5. »  Or, dans son passage du
roman à l’écran, La Chienne va subir d’importantes transfor-
mations. Du roman comique, Renoir ne retient que la trame,
ajoute un prologue et un épilogue, et structure son film autour
de formes dramatiques savamment enchevêtrées. Le mélange
des genres, qu’opère le film, ressortit à une sorte d’ironie
métaphysique, bien absente du roman.

Le producteur de La Chienne s’attendait à un vaudeville :
Renoir est proprement chassé de sa salle de montage. Il peut
tout de même terminer le film comme il l’entendait, mais le
succès ne fut pas immédiat : mal lancée, mal soutenue, La
Chienne connaît des débuts difficiles, jusqu’à ce qu’un distri-
buteur ne s’avise de sortir le film accompagné de cette publi-
cité : « Surtout ne venez pas voir ce film, qui est horrible ! »
Alors là, ce fut un grand succès.

Renoir, pourtant, se voit retirer la confiance des produc-
teurs, et c’est grâce à un financement privé qu’il tourne La Nuit
du carrefour, d’après le roman de Georges Simenon, en janvier
1932. A l’exception de son frère Pierre, qui incarne le Com-
missaire Maigret, tous les autres personnages sont interpré-
tés par des inconnus ou des débutants : « Je préfère travailler
avec des jeunes dans le métier, ou des amateurs, car c’est
avec ceux-là qu’on arrive au meilleur résultat, confie-t-il au
journaliste de Cinémonde venu sur le tournage. Il est souvent
impossible d’enlever à une vedette la somme de conventions
accumulées au long de sa carrière. Il n’y a que les ignorants
ou les très grands artistes comme Michel Simon qui, lui, rejoint
la nature, pour donner l’impression de la vérité. Remarquez
bien qu’on ne retrouve le naturel qu’à force de composi-
tion 6. » 

Aussi, lorsque Michel Simon lui apporte Boudu sauvé des
eaux, la pièce de René Fauchois, accompagnée de l’assurance
d’un financement, Renoir n’hésite pas : les deux hommes
s’entendront à entraîner la comédie sur d’improbables chemins
de traverse, comme ils avaient déjà adopté – et non pas adapté
– La Chienne de La Fouchardière.

4 — Autour du film
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14 — Déroulant

(00.00.00) Générique

En deux parties le film est annoncé : tout d’abord, sur fond de reflets dans l’eau, le titre
« Boudu sauvé des eaux » vient s’inscrire, avec rappel de la pièce de René Fauchois,
accompagné d’une musique d’orchestre jouant le thème de Sur les bords de la Riviera ;
puis, sur fond d’eau plus clair, le simple titre « Boudu » est repris, accompagné cette
fois d’un solo de flûte. Cette même musique se poursuit et marque l’enchaînement avec
la séquence suivante.

Fondu au noir
1. (00.01.08) Prologue : le Rêve de Lestingois

Le film s’ouvre sur un décor de théâtre réduit à l’essentiel : deux colonnes à jardin et
une toile de fond ouvrant sur l’improbable perspective d’un parc à la française. Une
nymphe, court vêtue (Anne-Marie), traverse lestement la scène en sautant à la corde,
bientôt suivie par un satyre bedonnant, couvert de feuilles de vigne et jouant du pipeau
(Lestingois). Ce dernier s’appuie un peu lourdement sur une des colonnes en carton,
attrape la nymphe et l’embrasse goulûment. La même flûte accompagne cette scène
champêtre.

Fondu enchaîné
2. (00.01.38) Chez les Lestingois

Tandis que la flûte poursuit sa mélodie erratique, le fondu enchaîné superpose la
Grèce de pacotille précédente au buste de Voltaire et, dans un même mouvement, la
caméra balaye les livres empilés de l’étroite librairie, pour découvrir Edouard Lestin-
gois tout occupé de caresser sa jeune bonne Anne-Marie. Alors que la flûte continue
en sourdine, le libraire, qui en tient décidément pour la philologie, appuie la métaphore
de Priape Lestingois et de Chloé Anne-Marie 1. Au-dessus, le voisin Monsieur Vigour
poursuit le thème dionysiaque à la flûte traversière, puis ferme la fenêtre. Anne-Marie,
charmée par l’érudition du libraire, trouve qu’elle a décidément bien de la chance, et
Lestingois achève son discours fleuri par un « Va, va, va préparer le potage ». Comme elle
grimpe, subjuguée et rêveuse, à la cuisine, Madame Lestingois rentre de l’enterrement
de ce bon Ernest, leur seul ami ; si Lestingois s’est défilé, elle, au moins, a assisté à la
cérémonie !

Fondu au noir
3. (00.04.53) Boudu

L’eau sous les frondaisons ensoleillées. Un bateau à voiles entre dans le champ, entraîné
par une ficelle, tenue par un petit garçon, entraîné lui-même par sa mère qui l’oblige
à rentrer. Non loin de là, assis contre le tronc d’un arbre, Boudu caresse et épouille son
chien, un caniche noir frisé ; lui-même porte une barbe et une tignasse blondes tout aussi
frisées. Découvrant le clochard, heureux, épanoui, la mère tire vivement son fils récal-
citrant, pour lui éviter le spectacle. 
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Boudu, plein d’insouciance, sort un croûton de sa poche, lance un morceau au chien.
Au bord du lac Saint James 2 couvert de nénuphars, le chien se précipite, puis, indé-
cis, va de droite à gauche, s’arrête. Et il part en courant. « Sur les bords de la Riviera, où
murmure une brise embaumée … », chante Boudu en mangeant son quignon. 
Bientôt inquiet de la disparition du chien, il se lève et commence à le chercher. Inutile
dans ce bois si bien fréquenté d’espérer l’aide de quiconque : un poète, probablement
fou, lui lance quelques strophes bien senties ; les femmes, curieusement, s’écartent
effarouchées ; un agent de la force publique lui conseille de déguerpir au plus vite de
ce lieu, où murmure, assurément, une brise embaumée. Pourtant lorsque, dans le
même plan, une jeune femme vient déplorer la perte de son pékinois à dix mille francs,
ce même policier s’empresse de rameuter les gardiens et met tout en œuvre pour le
retrouver. La jeune femme est charmante : un homme dans sa décapotable propose aus-
sitôt de l’aider.
Boudu s’effondre sur un banc. Une dame envoie sa petite fille avec cent sous lui faire
la charité : « C’est pour t’acheter du pain ! » affirme la petite fille à un Boudu étonné. Aussi,
lorsqu’un monsieur arrive dans une superbe décapotable, Boudu lui ouvre machina-
lement la portière ; et comme l’homme se tâte, en quête de monnaie, Boudu écœuré lui
donne les cent sous : « C’est pour t’acheter du pain ! »

Fondu au noir
4. (00.11.26) La Rencontre

Madame Lestingois compte obstinément sa caisse. A un jeune étudiant qui lui demande
le prix des Lettres d’Amabed, elle annonce sèchement un prix rédhibitoire. Lorsqu’elle
s’est éclipsée, Lestingois, flairant dans l’intérêt du jeune homme une commune admi-
ration pour Voltaire, le convainc aussitôt d’accepter le livre en cadeau et, pour faire bonne
mesure, ajoute encore un autre ouvrage.  
Au même moment, Boudu traîne son désespoir sur les quais, devant les bouquinistes,
et marche d’un pas lourd entre les passants qui l’ignorent.  
A l’étage, Anne-Marie fait la poussière dans l’appartement et astique avec entrain une
longue-vue, en chantant : Les fleurs du jardin, tous les soirs ont du chagrin …Lestingois
la rejoint, lui prend la longue-vue des mains et l’envoie astiquer le piano – qui, certes,
ne sert à rien, puisque personne n’en joue, mais définit par sa seule présence un inté-
rieur respectable et bourgeois.
De la fenêtre, Lestingois aperçoit la Seine, le pont des Arts, les péniches et les passants
– surtout les passantes, qu’il suit à la lunette. Anne-Marie époussette un buisson d’oiseaux
empaillés et continue sa rengaine : … L’hiver dans les bois, les oiseaux meurent de froid …
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1. Dans la mythologie, Priape était fils de Vénus et de Bacchus. Souvent pris pour l’emblème de la
fécondité de la nature, il était considéré à Rome comme un dieu protecteur des jardins. Ovide ajoute
qu’on lui sacrifiait des ânes, en mémoire de la nymphe Lotis qui, étant un jour poursuivie par ce
dieu, lui échappa en se changeant en lotus. Chloé, quant à elle, est l’héroïne du roman pastoral
Daphnis et Chloé, écrit par le romancier grec Longus (IIIe ou IVe siècle), originaire de Lesbos.
2. Cette nature « contrainte » – et parfaitement civilisée – est le Bois de Boulogne, aux portes de Paris.
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Soudain Lestingois aperçoit Boudu dans sa lunette : « J’ai jamais vu un clochard aussi
réussi » s’écrie-t-il admiratif. Mais le libraire voit bientôt son clochard s’engager sur le
pont, enjamber la rambarde : sans hésiter, il s’élance sur le quai. « Chouette, un accident ! »
s’exclame en substance Anne-Marie, qui ôte son tablier et s’élance à son tour …
5. (00.16.15) Un sauvetage héroïque

... Dans un même mouvement, les badauds sur le quai se précipitent. Lestingois, vive-
ment encouragé, descend sur la berge et plonge incontinent. La foule avide se masse
sur le pont ; Anne-Marie enthousiaste et Madame Lestingois, qui l’est un peu moins,
regardent le libraire nager vers le noyé. Un bateau-mouche s’arrête, jette une bouée ;
un canot s’approche, des mariniers ramènent les deux hommes sur la berge. Boudu est
inconscient ; Lestingois propose de le porter chez lui, afin de pouvoir le ranimer. « On
ne va pas apporter ça chez moi ! », glapit Madame Lestingois. Si fait : les mariniers, encou-
ragés par les voisins Vigour et Godin, escortés par la foule, portent en hâte le noyé à
l’intérieur de la librairie …
6. (00.20.20) Un intérieur douillet

… En grande pompe, on installe Boudu sur une banquette. Vigour congédie aussitôt les
mariniers. Tandis que ce dernier, aidé de Lestingois, s’efforce de ranimer le noyé, les deux
femmes s’activent chacune à sa manière : Anne-Marie s’empresse de seconder son
héroïque patron ; Madame Lestingois, excédée, se penche sur Boudu avec une rare
inefficacité. « Tire-lui la langue », ordonne son mari. Ce qu’elle s’empresse de faire bien
volontiers. « Mais non, la sienne, pas la tienne ! », précise le sauveteur chevronné.
Tandis qu’on abandonne un Boudu vivement souffleté, pour envisager l’attribution
d’une médaille – dont Lestingois n’a que faire, mais qui ranime l’intérêt de sa femme –,
le vagabond s’éveille, déçu, et propose de plonger derechef dans la Seine : « Pourquoi
qu’vous m’avez tiré de l’eau ? », s’indigne-t-il, alors qu’on le retient ; « Mais, pour vous sau-
ver » répond Lestingois étonné ; « C’était pour m’sauver que je m’étais jeté : la vie me
dégoûte ! », assène enfin le vagabond. Ce bref échange va décider de leurs rapports :
Boudu, faux naïf, entend désormais faire peser sur le libraire les conséquences d’une
décision qu’il juge inconsidérée ; Lestingois, pour ne pas ternir l’éclat d’un acte, que
Voltaire n’eut certes pas désapprouvé, estime de son devoir d’en assumer les consé-
quences.
Dès qu’on aborde la question financière, les voisins se défilent. Dehors, la foule acclame
les sauveurs.
Mais il faut vêtir convenablement le clochard : une redingote (« En v’la un déguise-
ment ») cachera les bretelles dont il refuse de se séparer. D’autant que Lestingois pro-
met au clochard exigent un complet neuf à carreaux noirs et blancs. Il faut ensuite
nourrir le pauvre homme, qui chicane sur la tartine de beurre, engloutit les sardines
qu’il prend avec les doigts, et crache par terre le vin blanc qu’on lui sert, pour récla-
mer de l’eau. À mesure que croît l’exaspération de sa femme, Lestingois se fait plus
magnanime avec le bonhomme, qui prend ses aises – jusqu’à en user sans plus de
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façons avec son sauveur et lorgner sur la bonne : « Elle est gentille cette petite, c’est ta fille ? »
Boudu refusant enfin qu’on lui paye l’hôtel (« Pourquoi qu’vous m’avez pas laissé
m’noyer ? »), il est décidé qu’il restera dormir dans le vestibule.
Ainsi rasséréné, le clochard trouve dans la poche de la redingote deux billets de Lote-
rie. Lestingois lui en donne un : si la chance le favorise, Boudu limite ses ambitions à
l’achat d’un vélo. 

Fondu au noir
7. (00.32.39) Dans la chaleur de la nuit

Transition à la flûte, tandis que la nuit tombe sur Paris. Notre-Dame et les quais.
Vigour joue à sa fenêtre encore éclairée ; un chat en quête d’aventures se glisse sur le
toit. Personne ne trouve le sommeil chez les Lestingois. Madame se retourne oppres-
sée ; Anne-Marie, pleine d’espoir, a laissé sa lumière allumée ; Boudu, qui sue dans ses
draps, décide de se coucher par terre, au pied de l’escalier ; Lestingois attend l’heure
propice, se lève, et bute sur un Boudu aussitôt éveillé : « Tu vas retrouver la petite,
s’pas ? » Lestingois retourne se coucher. Anne-Marie dépitée s’endort à son tour.

Fondu au noir
8. Une digestion difficile (00.36.33)

Le jour est bien installé sur les tours de Notre-Dame, tandis que Vigour reprend son
thème obstiné à la flûte. Chez les Lestingois, on finit de déjeuner. Et, tandis que Boudu,
serré dans un beau costume noir et blanc, cravaté de soie, mais toujours hirsute, joue
avec sa serviette, renverse son verre et enchaîne entre les couverts des mouvements d’une
rare imprécision, Madame Lestingois entreprend son mari sur l’inconduite notoire de
ce pauvre Ernest, à l’enterrement duquel il n’a même pas daigné assister.
L’atmosphère s’épaissit. Boudu, sommé de se rendre utile et d’aider Anne-Marie, ne
sait que casser la vaisselle. Tandis que Madame se retire dans sa chambre, Lestingois
se réfugie dans la lecture. Et Boudu, toujours plein d’allant, embarrassé de sa grande
carcasse, se propose de séduire Anne-Marie.
Ses méthodes, toutes physiques, sont, comme de bien entendu, à l’opposé de celles du
libraire : doutant de son ramage, Boudu compte essentiellement sur son plumage et mul-
tiplie les cabrioles devant une Anne-Marie très sceptique. Comme il lui réclame un bai-
ser, elle prétexte, moqueuse, détester les barbus. Qu’à cela ne tienne : Boudu, aussitôt,
attrape les ciseaux, coupe la moitié de sa barbe – et réclame son dû. Anne-Marie effa-
rouchée se réfugie dans les bras du libraire, qui enjoint à Boudu d’aller se faire raser.
Mais, avant de sortir, Boudu doit naturellement cirer ses chaussures. (00.48.42)

Pendant que Lestingois et Anne-Marie regrettent leurs rendez-vous nocturnes, désor-
mais compromis par la présence de Boudu, celui-ci met à sac la cuisine, étale largement
le cirage. Madame Lestingois, qui a « ses nerfs », interrompt l’échange amoureux de
Priape et Chloé – dans le temps que Boudu, les mains noires de cirage, s’avise de par-
faire gaillardement sa tache sur son couvre-lit de satin et ses sous-vêtements de soie.
« J’vais chez le coiffeur ! », annonce-t-il enfin triomphant.
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Quand Emma Lestingois, horrifiée, découvre la cuisine, puis sa chambre, Lestingois
convient de sa méprise : « On ne devrait jamais secourir que des gens de sa condition », admet-
il finalement. Mais chez lui l’amertume est de courte durée : « Il s’en ira … enfin, il s’en
ira demain. » Le pire, cependant, lui avait été épargné ; voici qu’il découvre que Boudu
a craché dans La Physiologie du mariage ! Boudu a craché dans Balzac ! Son compte est
bon ! Anne-Marie, ravie à l’idée d’être enfin débarrassée du clochard, part faire une
couse ; Madame se décrète épuisée et se retire dans sa chambre. On entend alors les pre-
miers accords d’une musique d’orgue de barbarie, qui annonce la séquence suivante :
la mécanique est enclenchée …
9. (00.56.42) L’enchaînement des choses 

... Dans la rue, sur le quai, un musicien actionne la manivelle de son orgue de barba-
rie. Emma Lestingois, sortie de sa torpeur, se penche à la fenêtre. Au son de la ritour-
nelle mécanique, Boudu revient de chez le coiffeur, parfaitement transformé : d’un pas
souple, élastique, les épaules rentrées, il marche à présent sûr de son effet. Lestingois
le reçoit fraîchement et l’envoie à sa femme.
Mais, alors qu’elle le tance vertement, Boudu irrésistible l’enlace : « Ah ! Tu as peur, Emma,
hein ? » Et après une courte résistance, elle cède à son empressement.
La caméra quitte pudiquement le couple, pour s’attacher à une gravure sur le mur de
la chambre, représentant un jeune zouave jouant de la trompette. Un air de trompette
semble jaillir de l’image...
10. (01.01.22) L’enchaînement des choses (bis)

… bientôt élargi à l’ensemble d’une fanfare sur le quai, qui se dirige triomphalement
vers la librairie. Au premier rang, les voisins Vigour et Godin apportent à Lestingois
la nouvelle : « Vous l’êtes, mon cher, vous l’êtes ! » Quoi donc ? Mais décoré, bien sûr !
Comme le libraire se récrie, Emma avoue qu’elle est, à l’insu de son mari, l’instigatrice
de cet honneur. Tous le pressent d’accepter. Boudu prend dans ses bras son « bienfai-
teur » et l’entraîne vivement pour fêter l’événement. Tandis que les cris et les flon-flons
s’éloignent, la caméra s’attarde encore sur la gravure du petit trompette.

Fondu au noir
11. (01.03.27) La morale du siècle 

Les tours et la flèche de Notre-Dame. Un air de flûte accompagne Boudu, qui arpente
avantageusement le trottoir devant la librairie. Pour parfaire le tableau, il fume un
gros cigare. Lorsqu’un client lui demande l’édition originale des Fleurs du mal, Boudu,
à qui on ne la fait pas, l’envoie méprisant chez le fleuriste. Et s’en vante devant une Anne-
Marie toujours aussi sceptique. Pour lui prouver sa flamme, il lui offre son billet de Lote-
rie, et le mariage aussi. Rien n’y fait : Anne-Marie s’éclipse, moqueuse et s’en va
attendre Lestingois dans sa chambre.
Mais voilà qu’un camelot sur le quai annonce les résultats du tirage de la Loterie :
Boudu compare les numéros, ne peut en croire ses yeux, demande confirmation à un
passant qu’il nargue aussitôt : il a gagné les 100 000 francs !
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Abasourdi, il regagne la librairie, où Madame Lestingois, se croyant seule avec lui, le
presse de renouer leurs relations passées. En voulant l’embrasser, elle le pousse contre
une porte qui, en s’ouvrant, dévoile un tableau stupéfiant : la bonne sur les genoux de
son mari. « Un tel scandale dans une maison bourgeoise ! », s’écrie-t-elle sans hésiter, avant
que son mari ne la convainque d’en rabattre aussitôt. 
Boudu saisit sa chance et offre de réparer en épousant Anne-Marie. Comme cette der-
nière est toujours aussi peu convaincue, il ajoute dans la corbeille de mariage les
100 000 francs de la Loterie. Aussitôt la jeune fille pose tendrement sa tête sur l’épaule
du vagabond.

Fondu enchaîné
12. (01.10.34) Au fil de l’eau

On retrouve Boudu et Anne-Marie dans la même position, mais habillés de noir et de
blanc, dans une barque, voguant doucement sur les eaux de la Marne. Lestingois, tout
ému, bénit la noce : « Pour une fois, déclare-t-il, nous avons pu satisfaire à la morale des temps
et respecter les lois de la divine nature ! » Le beau temps aidant, Godin, Vigour et l’Etu-
diant sont de la partie. Les jeunes mariés se taisent : le bonheur est forcément muet. A
la terrasse d’une guinguette, un orchestre attaque Le Beau Danube bleu, et la noce se laisse
bercer par le courant. Soudain, Boudu aperçoit une fleur de nénuphar, se penche, et
fait chavirer l’embarcation.
Il se laisse flotter, bientôt séparé du reste de la noce, qui rejoint le rivage en criant :
« Boudu ! Boudu ! » Mais le courant l’emporte entre des rives verdoyantes et, tandis que
les échos du Beau Danube bleu reprennent de plus belle, Boudu accoste un peu plus loin,
entre les frondaisons. Avisant un épouvantail, il lui prend ses nippes et se débarrasse
de son accoutrement de marié. Et c’est de nouveau en vagabond, qu’il prend le che-
min de halage.
La musique s’est tue. Passant près d’un jeune couple, il réclame du saucisson et du pain,
puis s’assied près d’une chèvre pour partager son butin. « Sur les bords de la Riviera …»,
entonne-t-il gouailleur, en s’allongeant dans l’herbe. Un sifflet de train le fait se redres-
ser : il se débarrasse encore de son chapeau et le lance dans l’eau. La caméra suit le mou-
vement du chapeau qui dérive près de la berge, puis elle remonte doucement sur le
fleuve, ses canotiers, ses entrepôts, ses usines, ses grues, et son viaduc enfin – tandis
qu’un orchestre reprend tendrement le thème de la chanson.
Sur la berge, en amont, la noce se remet de l’événement : Lestingois enlace avec équité
chacune de ses deux femmes et, regardant le fleuve, décide, définitivement voltairien,
de laisser aller le monde comme il va.
Se détachant fortement sur le ciel, et devant la flèche de Notre-Dame, des clochards
reprennent, en saluant, leur route. La musique est ici une reprise de la chanson, chan-
tée à l’unisson.

FIN

(Poursuite du thème à l’orchestre jusqu’à 01.21.16)
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et (comme dans le film) se souvient de ceux qu’il donnait à son
chien autrefois. 

Barbe à moitié coupée, Boudu poursuit Anne-Marie ; Les-
tingois sauve la jeune fille. De dépit, Boudu crache par terre, vive-
ment réprimandé par le libraire. Alors, subrepticement, il ouvre
un livre sur le comptoir et crache dedans (ce geste, Renoir ne l’a
pas montré). Lestingois, ignorant de ce nouveau forfait, envoie
Boudu chez le coiffeur.

Dès son départ, Lestingois et Anne-Marie regrettent leurs
rendez-vous nocturnes. Le libraire annonce le départ prochain
du clochard : Anne-Marie, ravie, part en commission.

Mais Madame Lestingois vient de découvrir la cuisine
inondée et les rideaux de damas tout maculés et déchirés :
Boudu a dû y faire ses chaussures ! La colère est à son comble,
lorsque le libraire découvre que le clochard a craché dans La
Physiologie du mariage. Madame Lestingois envoie son mari se
promener sur les quais : c’est elle qui se charge de mettre
Boudu à la porte.

Boudu revient de chez le coiffeur et entreprend de séduire

Madame Lestingois : il l’embrasse brusquement sur la bouche
et l’entraîne vers la salle à manger.

Lestingois rentre de sa promenade, pestant toujours contre
le bonhomme : « … un tel anachronisme vivant ! …» . Une
cliente entre qui souhaite acheter un livre, dont elle a oublié le
titre, ainsi que le nom de son auteur : son seul indice est que ce
livre traite de Romains … Le nom de l’auteur rappelle bien
pourtant une marque de fusil : c’est assurément Flaubert ! … Eh
bien non, il s’agit de Quo vadis, un ouvrage que Lestingois ne
vend certes pas ! S’ensuit un échange autour d’Henry Bordeaux,
écrivain populaire du siècle précédent : Lestingois, sarcastique,
envoie la cliente chez un marchand de vin (épisode, nous l’avons
vu, déplacé sur Boudu à la séquence n° 11 du film).

Après la sortie de la dame, fort mécontente, Madame Les-
tingois revient toute émue de la salle à manger et ne songe
même plus à renvoyer Boudu. Pour ajouter à la confusion,
Vigour annonce l’obtention de la décoration. Et, dans la joie et
la liesse partagées, Boudu s’engage à ne plus cracher dans les
livres.

Pièce jouée au théâtre des Mathurins en 1933, avec : René Fauchois, Fernand René, Line Darvigny.

©
 G

.-L
 M

an
ue

l F
rè

re
s

g



Acte III

Boudu envisage de s’installer libraire à la place de
Lestingois ; Anne-Marie se moque et lui montre qu’il y faut une
certaine éducation. Il lui propose le mariage, son billet de Lote-
rie et fait valoir ses efforts : il ne se mouche plus dans ses doigts,
ne crache plus par terre, ni même dans les livres. Rien n’y fait.
Elle sort.

Un camelot, sur le trottoir, annonce les résultats du tirage
de la Loterie. Boudu, en douce, échange son billet avec celui de
Lestingois et va s’enquérir des résultats.

Il cache la liste et le billet dans sa poche, lorsque arrive
Madame Lestingois, qui poursuit un Boudu très réticent de
ses assiduités. Pour s’en débarrasser, il avoue avoir couché
avec Anne-Marie.

Madame Lestingois, outrée, appelle la bonne. Boudu se
sauve. Anne-Marie, croyant que les reproches de sa patronne
vont à ses relations avec Lestingois, ne peut que baisser la tête
et promet de partir au plus tôt. Elle se sauve à son tour.

Mais, lorsque Lestingois, arrivé entre-temps, apprend avec
surprise qu’Anne-Marie a couché avec Boudu, il détourne la
colère de sa femme sur le seul Boudu, responsable d’avoir
séduit une jeune fille innocente.

Aussi bien, lorsque Lestingois annonce à Anne-Marie que
sa femme lui pardonne, la jeune fille est stupéfaite ! A propos,
elle déclare que Boudu ne l’a seulement jamais embrassée.
Madame Lestingois s’aperçoit de son erreur.

Lorsque Boudu revient, elle le somme d’épouser Anne-
Marie, pour réparer, dit-elle, les effets de son ignoble calomnie.
Boudu accepte avec empressement ; Anne-Marie est plus réti-
cente. C’est alors que le clochard annonce qu’il a gagné à la Lote-
rie. La noce est aussitôt projetée.

Arrive enfin l’étudiant, qui reste seul en scène avec le
libraire : Lestingois lui offre son amitié et tous deux s’occupe-
ront désormais des Lettres de Madame du Deffand, grande
amie de Voltaire.

Point de vue — 29
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Analyse de séquence

Séquence 12. Au fil de l’eau (36 plans, 10 mn 45)

Description

La dernière séquence de ce film
s’ouvre par un fondu enchaîné, c’est dire
que pendant un moment la dernière
image de la séquence précédente va se
superposer à la première image de cette
séquence. Même volonté de liaison au
niveau du son : le bruit des rames dans
l’eau est déjà présent à la fin du dernier
plan de la séquence précédente. 

Plan 1 (12 sec.)  (00.00.00)
On retrouve Boudu et Anne-Marie devant
une rive verdoyante : la caméra accom-
pagne leur mouvement en un panora-
mique vers la gauche. On entend le bruit
léger de rames dans l’eau, et contre les
taquets de bois. Lestingois (hors champ) :
« Bénissons l’heureuse fortune qui, sous la
forme d’un billet de Loterie, permet à la jeu-
nesse insouciante de s’unir à l’innocente
beauté…» 
Raccord dans le mouvement de la barque
et celui de la caméra, raccord dans le son
des rames et le discours de Lestingois.

Plan 2 (6 sec.)   (00.00.12)
La caméra accompagne toujours le mou-
vement de la barque. On entend le bruit
des rames. Lestingois : « … Pour une fois,
nous avons pu satisfaire à la morale des temps
et respecter les lois de la divine nature …»
Mêmes raccords que précédemment.

Plan 3   (10 sec.)  (00.00.18)
Les personnages se déplacent vers la
gauche, jusqu’à sortir du champ. La fin
du plan insiste sur le feuillage à l’arrière
plan. Bruit des rames. Lestingois (hors
champ) : «… Convions donc les dieux à pré-
sider l’union de Priape Boudu et de Chloé
Anne- …» 
Raccord en champ contrechamp (dans le
regard des personnages), et raccord dans
le son et les paroles de Lestingois.

Plan 4 (3 sec.)   (00.00.28)
Le plan est censé être en mouvement, la
caméra embarquée. Le cadre est en légère
plongée : on découvre l’eau à l’arrière
plan (pour la première fois dans la
séquence ; celle-ci n’était signifiée jusque-
là que par le bruit des rames hors champ).
Bruit des rames. Lestingois : «… Marie. »
Raccord en champ contrechamp (dans le
regard des consommateurs de la guin-
guette qui semblent regarder la barque) et
dans le son.

Plan 5 (8 sec.)   (00.00.31)
Comme n’attendant que la fin du discours
de Lestingois, le chef d’orchestre se tourne
vers les musiciens et, ajustant son violon,
attaque Le Beau Danube bleu. 
Raccord dans le mouvement du chef
d’orchestre, avec variation d’axe, et dans
la musique

plan 1

plan 2

plan 3

plan 4

plan 5

plan 6
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Plan 6 (60 sec.)   (00.00.39)
La caméra s’éloigne, découvre l’ensemble
de la terrasse, puis descend vers l’eau,
sans cesser de reculer  – pour rattraper la
barque qui entre dans le champ par la
droite. La caméra s’arrête un moment, et
nous découvrons successivement :
Lestingois qui enlace sa femme à la proue ;
Vigour qui rame ; l’étudiant assis au fond
de la barque bien sagement ; Godin
entouré de deux jeunes femmes ; enfin, à
la poupe, Boudu et Anne-Marie. La
caméra finalement accompagne le mou-
vement lent de l’embarcation. On
n’entend plus les rames, ni l’ambiance ;
seule la musique demeure du Beau Danube
bleu. 
Raccord en champ contrechamp (dans le
regard des consommateurs) et dans la
musique.

Plan 7 (5 sec.)   (00.01.39)
Les consommateurs semblent toujours
regarder la barque. On n’entend que la
musique. 
Mêmes raccords que précédemment.

Plan 8 (17 sec.)   (00.01.44)
Image. Boudu et Anne-Marie en légère
plongée : en arrière-fond on découvre
l’eau calme de la Marne, puis le paysage
varie assez rapidement, découvrant les
rives du fleuve, avec une vague idée de
vertige qui saisit les personnages. On
n’entend que la musique, plus faiblement. 
Raccord en champ contrechamp (dans le
regard croisé des personnages), et dans
la musique.

Plan 9 (4 sec.)   (00.02.01)
Lestingois se penche tendrement vers sa
femme : à l’arrière plan on aperçoit l’eau
agitée de vaguelettes ; en avant-plan,
Vigour rame en respectant scrupuleuse-
ment la cadence. On n’entend que la
musique. 
Raccord dans l’axe arrière et dans la
musique.

Plan 10 (30 sec.)   (00.02.05)
La caméra laisse venir l’embarcation,
accompagne son mouvement vers la
droite, jusqu’à cadrer les personnages en
légère plongée. Lestingois lance un bai-
ser aux jeunes mariés. Ceux-ci à leur tour,
cadrés finalement en plan taille (légère-
ment flous), lui rendent ses baisers. La
barque sort du champ par la droite. On
n’entend que la musique. 
Raccord avec variation d’axe et dans la
musique

Plan 11 (10 sec.)   (00.02.35)
Une barque entre dans le champ par la
gauche, conduite d’une main experte (on
reconnaît Georges Darnoux, assistant de
réalisation sur ce film, et que l’on retrou-
vera dans le rôle d’Henri dans Partie de
campagne). On n’entend que la musique.
Raccord en champ contrechamp (dans le
regard de Boudu et d’Anne-Marie) et dans
la musique.

Plan 12 (5 sec.)   (00.02.45)
Soudain, Boudu aperçoit quelque chose en
bas à droite, hors du champ. On n’entend
que la musique. 
Raccord en champ contrechamp (dans le
regard de Boudu) et dans la musique.
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plan 8

plan 9

plan 10
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Plan 13 (3 sec.)    (00.02.50)
Une fleur de nénuphar légèrement cares-
sée par le courant. Alors que la musique
s’arrête, on entend à nouveau un bruit
d’eau. 
Raccord en champ contrechamp (dans le
regard de Boudu) et dans le bruit de l’eau.

Plan 14 (6 sec.)    (00.02.53)
Boudu se penche vers la droite, tend le
bras. Anne-Marie le retient, mais il se
penche une nouvelle fois. Bruit d’eau.
Raccord  en champ contrechamp (dans le
regard de Boudu) et dans le bruit de l’eau.

Plan 15 (2 sec.)    (00.02.59)
Retour sur le gros plan du nénuphar, avec
le bruit de l’eau.
Mêmes raccords que précédemment.

Plan 16 (2 sec.)    (00.03.01) 
Boudu se penche, la caméra accompagne
son geste tandis qu’il tente de saisir la
fleur. Bruit d’eau. 
Raccord : élargissement subit du champ,
avec variation d’axe, et dans le son de
l’eau. 

Plan 17 (7 sec.)    (00.03.03)
La barque chavire et tous les occupants
tombent à l’eau. On entend une grosse
éclaboussure, puis les cris des naufragés.
Raccord dans l’axe avant, dans les cris et
les éclaboussures.

Plan 18 (4 sec.)    (00.03.10)
La caméra accompagne Vigour et l’étu-
diant qui nagent vers la droite. On entend

des éclaboussures et des cris en tous sens,
dont un « Boudu ! »
Raccord dans les éclaboussures et les cris.

Plan 19 (16 sec.)   (00.03.14)
Boudu qui rajuste son chapeau et fait la
planche, emporté par le courant. Derrière,
la rive verdoyante. On entend des écla-
boussures et, hors du champ, les cris des
rescapés : « Boudu ! Boudu ! … Oh ! Il s’est
noyé ! … Mais non, il n’est pas noyé ! …»
Raccord dans les cris et les éclaboussures,
en montage alterné.

Plan 20 (20 sec.)   (00.03.30)
Vigour et Godin soutiennent Anne-Marie
et l’aident à regagner le rivage. Le plan
s’achève en une plongée sur les remous du
fleuve. On entend des éclaboussures et
des cris : « Boudu ! … Mais non, voyons …»
Mêmes raccords que précédemment.

Plan 21 (9 sec.)   (00.03.50)
Retour sur Boudu qui flotte, vu depuis la
rive. En avant-plan, des feuillages : il se
retourne, nonchalant et se laisse emporter.
Les cris se poursuivent hors du champ,
mais plus lointains maintenant.
Mêmes raccords que précédemment.

Plan 22 (5 sec.)    (00.03.59)
Lestingois émerge et monte, suivi de sa
femme, sur la berge. La caméra accom-
pagne ces mouvements et reste finale-
ment sur l’eau agitée d’ondulations. Ecla-
boussures et cris insistants : « Boudu !
Boudu ! » 
Raccord à 180° et dans le son.

Plan 23 (12 sec.)   (00.04.04)
Vigour et Godin soutiennent Anne-Marie
qui se débat, tandis que Lestingois et sa
femme accostent à leur tour. Le plan est
fixe, et se contente d’enregistrer la confu-
sion. Cris persistants : « Boudu ! Boudu ! »
Raccord en montage alterné.

Plan 24 (19 sec.)   (00.04.16)
Boudu fait le phoque, esquisse quelques
mouvements de nage. Silence subit, puis
reprise en douceur, comme en écho, du
Beau Danube bleu.
Raccord dans l’axe avant et dans la
musique.

Plan 25 (2 sec.)   (00.04.35)
Boudu esquisse quelques mouvements
de nage. On n’entend que les accords
assourdis du Beau Danube bleu.
Raccord avec variation d’axe et dans la
musique.

Plan 26 (14 sec.)   (00.04.37)
Boudu flotte toujours et sort du champ
par la droite. On n’entend que les échos,
plus présents, du Beau Danube bleu.
Raccord avec variation d’axe et dans la
musique.

Plan 27 (56 sec.)   (00.04.51)
Boudu, toujours emporté, s’agrippe à un
tronc d’arbre flottant, et réussit à rega-
gner la berge. Il gravit le talus à quatre
pattes ; la caméra l’accompagne, tandis
qu’il se redresse, tout trempé et soufflant.
Il titube et secoue l’eau de son chapeau. Il
monte jusqu’à un chemin ensoleillé et
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bordé de jardins. Au-dessus d’une palis-
sade, il avise un épouvantail et
s’approche. On n’entend que la musique
du Beau Danube bleu, jouée à la guitare,
puis reprise brillamment à l’orchestre.
Raccord dans le mouvement de Boudu,
dans l’axe avant, et dans la musique.

Plan 28 (19 sec.)   (00.05.47)
Boudu s’approche de l’épouvantail, le
charge sans plus de façons sur son épaule,
dégage un pan de l’habit coincé sur la
palissade, traverse le chemin et part vers
la gauche. On n’entend que la musique,
triomphante, du Beau Danube bleu.
Raccord dans le mouvement de Boudu,
dans l’axe arrière et dans la musique.

Plan 29 (5 sec.)   (00.06.06)
Boudu s’en va sur le chemin avec son
chargement et part se cacher à gauche,
derrière un buisson. On n’entend que la
musique.
Raccord avec variation d’axe et dans la
musique.

Plan 30 (12 sec.)   (00.06.11)
Plan plus serré du buisson, d’où Boudu
lance l’un après l’autre ses beaux habits de
noce. On n’entend que la musique.
Raccord avec variation d’axe et dans la
musique.

Plan 31 (19 sec.)   (00.06.23)
Boudu sort du buisson, vêtu des hardes de
l’épouvantail. Comme exécutant quelques
pas de danse, il rajuste son chapeau (la
ressemblance avec Charlot est ici souli-
gnée), s’avance en oblique sur le chemin.
Puis, sur une dernière pirouette, il sort

du champ par la droite. On n’entend que
la musique.
Raccord en sortie et entrée de champ, et
dans la musique.

Plan 32 (30 sec.)   (00.06.42)
Boudu s’arrête devant le jeune couple,
fait comprendre sa faim : la jeune femme
lui tend un saucisson, puis, à sa demande
expresse, un bout de pain. Boudu
s’éloigne fièrement sur le chemin, en gri-
gnotant. La musique s’arrête avec le
manège de Boudu devant le jeune couple ;
commence alors un son d’ambiance où
l’on entend de calmes pépiements
d’oiseaux. Boudu : « Ben alors, du pain ?
J’peux pas manger ça sans pain ! »
Raccord dans le mouvement de Boudu et
dans le son d’ambiance.

Plan 33 (72 sec.)   (00.07.12) 
Boudu s’approche de la chèvre et lui tend
un bout de pain. Lui-même s’assied
devant elle, voluptueusement, dans
l’herbe. La caméra accompagne chacun
de ses mouvements, jusqu’à le cadrer en
plan américain.
Ambiance et chants alternés :
Boudu : « Sur les bords de la Riviera …»
La chèvre : « Bêêê ! »
Boudu : « … Où murmure une brise embau-
mée »
Il mord dans le saucisson et se laisse tom-
ber à la renverse dans l’herbe, tandis que
la chèvre broute par derrière.
Boudu : « … d’être aimé et toujours adoré …»
Un sifflet prolongé de train fait partir la
chèvre, tandis qu’il continue de chanter :
Boudu : «… dans le bleu jusqu’au firma-
ment, tagada, tagada … »

plan 27 (suite)
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Il se redresse, saisit son chapeau et le lance
d’un geste large vers l’eau.
Boudu : «… tagada, tagada, tagada …»
Il se recouche, heureux. La caméra l’aban-
donne et panoramique vers le bord de
l’eau où flotte le chapeau. 
Raccord dans l’axe avant et dans la chan-
son.

Plan 34 (56 sec.)   (00.08.24)
La caméra se lève doucement, jusqu’à
cadrer la rive opposée ; puis un canot,
qu’elle suit un moment en panoramique
vers la droite ; elle le dépasse, découvre
des entrepôts, des promeneurs, un via-
duc, des grues de déchargement ; pour
revenir sur la berge couverte de roseaux,
avec la perspective du fleuve à l’arrière
plan, coupée par le viaduc ; plus près, une
barque échouée entre les herbes.
Fin de la chanson de Boudu : «… Sur les
bords de la Riviera, tagada, tagada …» ; début
de la musique, alors que la caméra com-
mence son mouvement lent : la musique
reprend, avec beaucoup de tendresse cette
fois, le thème de la chanson.

Plan 35 (26 sec.) (00.09.20)
Les convives de la noce, tassés sur la berge
où ils ont accosté, se remettent de leurs
émotions. 
Son d’ ambiance.
Anne-Marie désolée : « Où est-il Boudu ?
Il est parti ou il s’est noyé ? »
Emma Lestingois : « Quel sauvage ! Il peut
bien être où il voudra, je m’en moque. »
Edouard Lestingois : « C’est sa destinée,
quoi ! Il a repris le fil de l’eau. »
Il rajuste son chapeau et serre plus fort
contre lui les deux femmes.

Plan 36 (21 sec.) (00.09.46)
Des clochards s’avancent  Ils se détachent
sur un fond de ciel, avec la flèche de
Notre-Dame.
Reprise de la chanson en chœur à l’unis-
son :
« … Dans le bleu jusqu’au firmament, les
galants jettent leur mélopée, tous les vents
sont plus doux, plus tendres les serments,
c’est l’amour qui nous berce en chantant ! »

Fondu au noir (00.10.07)

Sur le carton de FIN (5 sec.) et sur du noir
(37 sec.), la musique est reprise à
l’orchestre : le film ne s’achève que sur la
fin de cette musique (00.10.45).

Une interprétation

Cette dernière séquence est un ajout
de Jean Renoir et prend l’aspect d’un épi-
logue singulier par rapport à la pièce en
trois actes de René Fauchois. Elle pèse d’un
poids immense sur l’ensemble du film :
son poids affectif ne laisse pas, en effet, de
faire basculer le film tout entier du côté du
seul personnage de Boudu. Si elle ne consti-
tue pas à proprement parler une conclu-
sion, elle oblige à une relecture du film à la
lumière de l’étonnant panoramique du
plan 34, qui est d’abord appel à la liberté,
puis vision tendre et charnelle du monde
– du monde entier des choses. Le statut
très particulier de cette séquence, son hété-
rogénéité par rapport à l’ensemble du film,
l’impression ténue d’irréalité qui s’en
dégage sont les aspects premiers de notre
questionnement.
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Si l’on reprend le déroulant de Boudu
sauvé des eaux, qui s’attache à en décrire
les grandes structures, on notera que pro-
logue et épilogue viennent ouvrir et fer-
mer symétriquement le film. Les séquences
elles-mêmes, c’est-à-dire les parties qui
présentent chacune une grande unité nar-
rative, sont soit nettement séparées par des
fondus au noir (indiquant généralement
le passage du temps), soit reliées entre elles,
sans effet optique particulier, par une dyna-
mique de mouvements (séquences 4 et 5 ;
séquences 5 et 6), ou encore par une
musique (séquences 8 et 9 ; séquences 9 et
10). Seuls le prologue et l’épilogue sont
rattachés au corps propre du film par un
effet optique tout à fait singulier : le fondu
enchaîné. 

Outre l’ironie qui s’attache à la super-
position de la danse satyrique et du sourire
de Voltaire, le premier fondu enchaîné sou-
ligne essentiellement l’hétérogénéité de la
séquence 1, que nous avons nommée : « Le
rêve de Lestingois ». La flûte, qui accom-
pagne la transition entre les deux
séquences, tend à tisser entre elles un pas-
sage sans solution de continuité : le rêve et
le réel de Lestingois se reversent aisément
l’un dans l’autre, et les reprises à la flûte,
qui ponctuent plus avant le film, sont un
rappel de cette première scène champêtre,
continûment superposée au réel du libraire.

Mais alors, par symétrie, il n’est pas
impossible de voir dans la dernière
séquence un épisode que l’on pourrait
nommer : « Le rêve de Boudu ». Les cla-
potis de l’eau commencent, en effet, à se
faire entendre sur le visage ravi du clo-
chard dès le dernier plan de la séquence
précédente. Le fondu enchaîné qui sou-

ligne le passage de cette onzième séquence
à la séquence finale a, certes, pour effet
d’accélérer le temps – sitôt dit, sitôt fait –
mais tend également à conférer à cette der-
nière séquence une place à part dans l’éco-
nomie générale du film.

L’étrangeté de cette dernière séquence
tient, bien sûr, à l’excentricité du lieu repré-
senté, mais également au singulier dispo-
sitif qui préside à la représentation de cette
noce. L’absence relative de dialogues
excepte d’emblée cette séquence de
l’ensemble du film. Le ton y est plus léger,
le rythme épouse celui de la rivière : les
plans y sont tous en mouvement – et il ne
s’agit pas tant du mouvement de la caméra,
ou de celui des personnages, que du mou-
vement du décor lui-même. Tout se passe
comme si le décor imposait son mouve-
ment propre à la scène : les personnages
sont littéralement embarqués dans le mou-
vement coulant, fluide de cette séquence.
Que l’on songe au plan 8, qui fait parta-
ger aux spectateurs le vertige ressenti par
Boudu. Les plans s’enchaînent eux-mêmes
par des raccords fluides : raccords dans le
mouvement, raccords dans le son, raccords
en champ-contrechamp constituent autant
de figures du langage cinématographique
qui disent la liaison et l’écoulement continu
du temps. Au fil de l’eau : dans cette
séquence, c’est le mouvement du monde
qui s’empare des personnages.

Et l’on remarquera l’attention extrême
de Jean Renoir pour les arrière-plans. Le
terme de « profondeur de champ », qui
implique une vision quelque peu géomé-
trique du monde, saisi dans la perspective
d’une scène de théâtre, convient mal pour

décrire le travail du cinéaste, et c’est plus
à la notion de « fond » défini par les
peintres qu’il convient de recourir ici. En
effet, dans les plans qui pourraient consti-
tuer une ouverture vers l’infini, Jean Renoir
s’attache systématiquement à casser la
perspective (plan 10 avec le pont, fin du
plan 34 avec le viaduc) : le désir du cinéaste
n’est pas d’un quelconque au-delà – son
désir, en naturaliste conséquent, est désir
du monde, mouvement vers l’immanence
sensible. De même les peintres impres-
sionnistes remirent-ils en question la pers-
pective linéaire issue de la Renaissance –
schéma qui renvoie à une vision ordon-
née, c’est-à-dire géométrique et unitaire
du réel 1 – pour ne retenir que le « fond ».
Il ne s’agit pas pour eux d’éliminer le fond,
l’essentiel à leurs yeux ; « il s’agit plutôt de
capter sa force à la surface 2. » De même
pour Jean Renoir le fond devient-il une
force de propulsion : nulle part mieux que
dans cette séquence ne se lit l’effet de cette
force sur les personnages, qui sont ici ceux
de la noce 3.

Les différents plans qui composent la
séquence s’enchaînent de manière très
logique. Pourtant, l’absence totale de son
d’ambiance sur les plans 6 à 12, sa dispa-
rition brutale au plan 24, qui isole encore
plus le clochard du reste des rescapés, son
absence prolongée sur les plans 25 à 32,
achèvent de déréaliser totalement cette
scène. Le Beau Danube bleu se répandant
sur les bords de la Marne est aussi décalé
que la brise embaumée de la Riviera au
bord du lac Saint James : ces deux choix
musicaux sont, n’en doutons pas, de la
même veine ironique – celle, inévitable, de
Boudu.
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Aussi bien les personnages de cette
séquence semblent-ils mus par un mou-
vement qui s’apparente à celui du rêve.
Mouvement qui mime en ses méandres la
mélopée de la flûte dionysiaque du début
– et défait les certitudes. Or, cette séquence
ne se justifie tout entière que de s’ancrer
dans la vision de Boudu. Il est le point de
vue et le point d’écoute de cette étrange
noce. Seul Boudu pouvait enfin imaginer
le dernier plan du film : celui qui montre
un chœur de clochards, entonnant brave-
ment la rengaine et sortant de la scène à la
manière conclusive des pièces du théâtre
grec antique (exodos) – en une dernière
pirouette bien ironique.

En donnant la parole à Boudu, dans
cette dernière séquence, Jean Renoir inverse
donc le point de vue, omniprésent dans la

pièce de René Fauchois, qui est celui,
unique, de Lestingois. Dans la pièce, le clo-
chard restait cet « anachronisme vivant »
vu au travers d’une longue-vue – celle du
libraire à la séquence 4 –, c’est-à-dire
somme toute un exclu, qu’il convenait de
ramener vivement à la civilisation. Avec
Jean Renoir, le clochard devient porteur
de valeurs essentielles : le plan 34 est
l’expression ultime de sa vision du monde
– d’un monde qui, pour reprendre la très
belle expression de Julien Gracq, serait
entièrement soluble dans la poésie 4.

Le film s’articule autour de ce renver-
sement de points de vue et, si cette der-
nière séquence est bien le rêve de Boudu,
ajoutons enfin qu’elle ne conclut rien : cette
fin, imaginée par Jean Renoir, laisse encore
quelque chose à l’imagination du specta-
teur. La musique, qui se prolonge bien

après que les images ont disparu, tend à
faire déborder l’émotion jusque dans le
réel des spectateurs, lorsque la salle se ral-
lume. Par son aspect inachevé, Boudu sauvé
des eaux rejoint l’exigence des peintres
impressionnistes, ou celle encore des écri-
vains naturalistes 5, pour qui la fin d’une
œuvre est d’abord ouverture. Car seule la
participation du spectateur, ou du lecteur,
peut définir une œuvre vivante.
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1. Voir Jean Clay, L’Impressionnisme, Hachette,
1971, p. 54 et suivantes.
2. Gaëtan Picon, 1863 Naissance de la peinture
moderne, Gallimard, 1988, p. 115.
3. A cette vision du monde s’oppose la toile
de fond du rêve de Lestingois.
4. Julien Gracq, « Novalis et Henri
d’Ofterdingen », dans Préférences, José Corti,
1961, p. 269.
5. Voir Yves Chevrel, Le Naturalisme, Etude
d’un mouvement littéraire international ,Presses
Universitaires de France, 1982, p. 142. 
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Promenades pédagogiques

Boudu sauvé des eaux est un film que le spectateur
doit compléter : chaque spectateur peut donc sup-
pléer à sa manière. La vocation de toute œuvre natu-
raliste étant de déborder sur le réel de ses spectateurs,
ou de ses lecteurs, les quelques « promenades » que
nous suggérons ici visent surtout à prolonger la
réception du film 1.

Traits d’enfance

Boudu est un personnage complexe. Il pourrait
être intéressant de noter les traces d’« enfance » qui
composent ce personnage. C’est-à-dire, plus préci-
sément, comment des enfants pourraient se recon-
naître eux-mêmes dans ce personnage. Quels cri-
tères retiendraient-ils alors pour se définir ? Qu’est-ce,
inversement, qui fait de Boudu quelqu’un d’étran-
ger au monde de l’enfance ?

UNE IMAGE-RICOCHET

Nicolas Poussin
Moïse sauvé des eaux

huile sur toile 93 x 120 cm, 1638,
Musée du Louvre, Paris

« Dans sa maturité, le peintre est souvent revenu à un
véritable cycle de la Vie de Moïse. Le Louvre conserve
deux versions différentes (l’autre date de 1647) de Moïse
sauvé des eaux. Celle-ci, peinte près de dix ans plus tôt,
laisse présager l’époque des “paysages héroïques”. 
La nature, ici au même degré que les personnages, est en
effet constitutive de la “forêt de symboles“ offerte au
regard. Les flots du Nil, lisses comme un miroir, partagent
en diagonale l’espace. Sur une rive, des tombes, une
pyramide, le monde des morts ; sur l’autre, le dieu du
fleuve avec une corne d’abondance regorgeant de fleurs.
D’une rive à l’autre, au loin un aqueduc ; plus près, une
barque et ses nochers, symbole du voyage des âmes aussi
bien dans la religion égyptienne que dans la mythologie
antique ou dans la symbolique évangélique de l’apôtre-
pêcheur.
Remonté du fleuve sur la rive des vivants par un pêcheur,
recueilli par une servante, accueilli par la fille de Pharaon
et ses suivantes, l’enfant Moïse est à la fois Osiris arraché
au Nil par Isis et la préfiguration du Christ né pour
affranchir les hommes de la mort. Entre le berceau et la
tombe, entre l’eau, le ciel et la terre, se joue ici un mystère
de fertilité et de salut 1.»

Boudu sauvé des eaux de Jean Renoir se joue également
entre deux rives : au monde pensé de Lestingois, s’oppose
le monde sensible de Boudu. Le film, parce qu’il est bas-
culement de points de vue, signe le passage du monde
des morts au monde des vivants. En infléchissant le
mythe vers plus de quotidien, Jean Renoir a réalisé en
somme le programme de Paul Cézanne : « refaire Pous-
sin sur nature »2.   

1. Marc Fumaroli, Poussin, numéro spécial de
Connaissance des Arts, H.S. n° 62, 1994.
2. Voir plus haut, p. 3, note 4.

1. Pour quelques-unes, nous donnons à titre indicatif
quelques éléments de bibliographie, qui nous ont été suggérés
par Isabelle Lasne, de la librairie Gutenberg à Issy-les-
Moulineaux (92).
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L’adoption

Lestingois, qui vient de perdre son ami Ernest, est tout dis-
posé à « adopter » Boudu. Dans son esprit, pourtant, il convient
de transformer le clochard, ou plutôt de le conformer à son
propre cadre de vie bourgeoise. Mais, lorsqu’on adopte
quelqu’un, n’est-on pas soi-même profondément transformé par
cette adoption ? Toute relation n’affecte-t-elle pas nécessaire-
ment les deux parties en même temps ?

Bibliographie 

– Dominique Grange, Victor, l’enfant qui refusait d’être adopté,
Stock, 1993.
– Zerdalia K.S.Dahoun, Adoption et cultures : de la filiation à
l’affiliation, L’Harmattan, 1996.
– Françoise Maury, L’Adoption interraciale, L’Harmattan, 1999.

Un clochard, des S.D.F

Boudu est un personnage de fiction. Envisager aujourd’hui
la réalité d’un tel personnage peut amener à une connaissance
de l’autre, l’exclu, celui que l’on nomme pudiquement : le sans
domicile fixe - pour oublier qu’il n’a pas que des problèmes de
domicile.

Bibliographie

– Pierre Bourdieu (sous la direction de ), La Misère du monde,
Seuil, 1993.
– Lydia Perréal, J’ai vingt ans et je couche dehors, coll. « J’ai lu»,
Lattès, 1995.
– Bertrand Bergier, Les Affranchis : étiquetés SDF, drogués, mar-
ginaux, inemployables … ils s’en sont sorti, L’Harmattan,
2000.
– Patrick Declerk, Les Naufragés, coll. Terre Humaine, Plon,
2001.

Le discours de l’exclusion

Jean Renoir, dans son film, opère, nous l’avons vu, un bas-
culement de points de vue. C’est aussi, et surtout, le discours
qui fonde l’exclusion. Quelques ouvrages ont entrepris une
réflexion critique sur les discours sociaux ou politiques, rela-
tifs à l‘exclusion.

Bibliographie

— Pierre Bourdieu (sous la direction de ), La Misère du monde,
Seuil, 1993.
— Cédric Frétigné, Sociologie de l’exclusion, L’Harmattan, 1999.
—  Jérôme Ballet, L’Exclusion : définitions et mécanismes, L’Har-
mattan, 2001.
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